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l!OPHTALMOLOGIE DA S l!ÉGYPTE GRÉCO-ROMAINE 
LE TÉMOIGNAGE DES PAPYRUS LITTÉRAIRES GRECS 

Eu égard à la fréquence des affections oculaires qui 
sévissent depuis toujours, la médecine des yeux fut, 

..;e tout temps, tenue en honneur dans le Pays du Nil. 
-i l' on se réfère aux sources égyptiennes, l'ophtalmolo-
5ie y fut même individualisée très tôt, dès l'Ancien 
.=:mpire . En témoignent notamment la stèle biogra­
?hique du plus ancien ophtalmologiste égyptien connu, 
· ·enakhty (Guizeh, fin de l'Ancien Empire jusqu'à la xe 
..:_;-nastie), qui porte, entre autres, le titre de swnw ir.ty 

r - '3, c'est-à-dire« oculiste du palais » 1 , ainsi que le 
:-raité des maladies des yeux, inséré dans le Papyrus Ebers 
n° 336-431), que l'on date du début de la xvme dynas­
·e, vers 1550 avant notre ère, mais dont la rédaction ori-

5inale remonte à l'Ancien Empire. D'autres papyrus 
:::gyptiens contiennent encore des recettes contre les ma­
.ad ies des yeux, comme le Papyrus Carlsberg vm (xrxe 

u xxe dynastie, vers 1200), fort endommagé il est vrai, 
.:ont la composition est parallèle à celle du Papyrus Ebers. 
_ u n e s. de notre ère, !'écrivain chrétien Clément 

Jonckheere 1958: 25 (n° 8); Ghalioungui 1983, p. 17 (n° 7) ; Nunn 
1996, p. 126-127. 

:.. Les pasrophores sonr des prêtres de rang subalterne. Leur nom, donr 
la première partie est mal élucidée, les désigne comme « porteurs » 
d'objets sacrés (peut-être des« dais »?). À leur propos, voir norammenr 
Cumonr 1982, p. 126-127; Chantraine 1974, p. 860-861, s.v. miaaw 

• Clément d'Alexandrie. Stromates, VI, 4, 37, 3: ôvo µ E ' 11 oû11 KŒL 

naaapâK011rn ai rrd11v d11GyKataL Tc;J Epµij y Eyô11aai f3if3ÀoL · 

wv Ta> µ EV TPW KOVTa €( T7111 TTa a av AtyVTTTlW/1 TTEPLEXOVaa,-

. farie-Hélène MARGANNE-MELARD 

d'Alexandrie atteste la survivance de tels recueils lors­
qu'il décrit, dans les Stromates, la bibliothèque des 
temples égyptiens : « IL y a en tout quarante-deux Livres 
hermétiques complètement indispensables, parmi Lesquels 
trente-six, renfermant toute La philosophie des Égyptiens, 
instruisent les prêtres susnommés. Les six autres regardent 
les pastophores 2 et sont des livres médicaux. Ils traitent de 
La structure du corps et de ses maladies, des organes et des 
remèdes, des maladies oculaires et enfin, de gynécologie» 3. 

Les oculistes égyptiens soignaient-ils les affections des 
yeux à l'exclusion de toute autre maladie? Il ne semble 
pas. Les recherches de Frans Jonckheere4, poursuivies par 
Paul Ghalioungui 5, ont montré que les médecins égyp­
tiens n'étaient pas tous des spécialistes et que, lorsqu'ils 
l'étaient, ils n'hésitaient pas à cumuler deux ou plusieurs 
disciplines médicales. Ainsi, notre lrenakhty est égale­
ment « médecin royal du ventre, berger de l'anus et inter­
prète des liquides cachés dans La nJn,J.t [ ?} » 6. Il faut donc 

</>LÀoao<f>w11 Ol TTponp71µ010L EKµav8ai1ovai. TG> Ôé ÀOLTTG5' €( Ol 

TTGŒTO<j>opOl WTplKG5' ovaa,- TTEpl ff TT/5' TOV awµaT05' KaTa<T 

KEVT/5' Kat TTépl VOUlu/I KaL TTépl opyavw11 Kat <f>apµaKW/1 KaL TTépl 

ô<j>BaÀµ<L>wv Kal TÔ ffÀEVTGtov TTEpi Tw11 ywatKEiw11. Voir aussi 
les commentaires de Deiber 1904, p. 65-71 et 109-n1, et ceux de 
Wesrendorfr992, p. 16 ET 17· 

4. Jonckheere 1958, p. 125. 
5. Ghalioungui 1983, p. 44-45. 
6. La traduction de ce terme anatomique est mal élucidée. 
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fig . r. « Relief aux instrumencs » du temple de Kôm Ombo. 

désormais nuancer, du moins pour la période la plus an­
cienne, le témoignage d'Hérodote suivant lequel « /.a mé­
decine est répartie en Égypte de cette façon : chaque médecin 
soigne une seule maladie, non plusieurs. Tout est plein de 
médecins; les uns sont médecins pour les yeux, d'autres pour 
/.a tête, pour les dents, pour la région abdominale, pour les 
maladies de localisation incertaine » 7. 

Très réputés, les oculistes égyptiens étaient à l'occa­
sion appelés en consultation à l'étranger. Les archives di­
plomatiques de Boghazkoy (150 km à l'est d'Ankara), 

7. Hérodote, II, 84: iJ 8È iaTpud] Kan} Td& CJ</JL 8'!8aCJTaL · µiijc; 

VOVCJOV éKŒCJTO<; LT)pO<; é(JTL KŒL OU TTÀéOl/ùJI/ . TfaJ/TŒ 8 LT)TpWll 

é(JTL TTÀéa OL µn/ yap orpea>.µwv LT)TpOL KŒTé(JTŒ(JL, OL & Ké 

<f>aÀT)<;, OL 8é 0801/TùJ/I, OL 8é Tlùl/ KaTa /I T)8VI/, OL 8é TùJ J/ a ­

</>G l/É'lùV 110Ucrlt.JV. 

8. Ede! 1976, p. 44-45 et 76-80 (lettre KUB III 51). Voir aussi 
Jonckheere 1952, p. 63-72; Ghalioungui 1983, p. 76-86 (échanges 
thérapeutiques). 

9. H érodote, III, l : rriµl/Jac; f (aµ(3wT)c; fr Alyvrrrnv KTjpvKŒ aÏTff 

AµaCJLI/ evyanpa, aL Tff & éK f3ovÀT)c; w18poc; AL YVTTTLOV, oc; 

µ éµ<f>6µ évoc; 'Aµd(JL ETTPTJ{é TaÙTa OTL µLJ1 if émâvTWJ/ nJ1, Év 

AL yVTTTLù LT)Tplùl' ŒTTOCJTTaac; ŒTTO y vl'ŒLKO<; Té KŒL TéKl/ùJI/ éK8o-

capitale du royaume hinire, révèlent notamment, qu'au 
cours du xme s., le roi d 'Égypte (probablement Ramsèsn) 
avait fait envoyer au roi hinite Hattus il, par l'intermé­
diaire d'un ambassadeur égyptien, des médicaments pour 
soigner une affection des yeux 8. Par ailleurs, Hérodote 
rapporte que le roi de Perse Cyrus avait fait prier Amasis 
(570-526) de lui envoyer le meilleur des médecins égyp­
tiens pour ses yeux9. 

Les monuments (stèles funéraires et inscriptions), les 
peintures et les sculptures des tombeaux et des temples 10

, 

les objets trouvés dans les tombes ou ailleurs (notamment 
les pots à collyres) nous renseignent encore sur les affec­
tions oculaires, sur les oculistes égyptiens et sur leurs trai­
tements n. Toutefois, l'objet de cette étude n'est pas 
l'ophtalmologie dans l'Égypte pharaonique, mais dans 
l'Égypte gréco-romaine. Bien des siècles ont passé et le 
pays a connu maintes vicissitudes, pour devenir finale­
ment province d'empires étrangers: assyrien, avec les 
deux dominations perses (525-404/1 et 342-332), macé­
donien et, enfin, romain. 

En 332 av. J.-C., Alexandre le Grand se rend maître 
de l'Égypte, où il est accueilli en véritable libérateur, et 
il y fonde Alexandrie, qui est une cité typiquement hel­
lénique 12

. Les Grecs s'installent en grand nombre dans 
le pays et y apportent leur langue, leur culture, leurs mé­
thodes, leurs techniques et aussi leur bagage médical. À 
la mort du Macédonien (323) , l'Égypte passe bientôt aux 
mains des Ptolémées et ce, jusqu'à l'annexion du pays par 
Rome, en 30 avant notre ère. Toutefois, la langue de l'ad­
ministration reste le grec. En 284 apr. J.-C., le règne de 
Dioclétien marque le début de l'époque byzantine qui 
prend fin en 641, avec la conquête arabe de l'Égypte. 

Pratiquant une politique de prestige, les Ptolémées s'at­
tachent les services des meilleurs savants de leur temps et 
fondent des institutions culturelles de premier plan, comme 
le Musée et les fameuses bibliothèques qui rassemblent des 
centaines de milliers de rouleaux. Alexandrie anire les som­
mités médicales et devient, dès le début du m e s. avant 
notre ère, le siège d'« écoles» qui, à leur tour, essaiment 

TOI/ éTTOL T)CJé é<; T!épuac;, on Kvpoc; TTéµl/fac; rrapa AµaCJu1 ŒLTff 

LTJTPOI/ 6<f>8a).µw11, oc; dT) apwToc; TWV ÉI/ AlyvrrTtÏ). 

IO. Voir, par exemple, Ghalioungui 1964, p. 63-65 ; Dumas, 
Ghalioungui 1976, p. q-29. 

n . Sur l'ophtalmie dans l'Égypte pharaonique, on consultera, par exemple, 
Hirschberg 1899, p. 6-28; Magnus 1901, p. 3-19 ; Grapow 1956, p. 42 
et 53-55; Lefebvre 1956, p. 66-88; Feigenbaum 1957, p. 163-172 ; 
Watermann 1958, p. 117-141; Brothwell, Sandison 1967, p. 457-458 ; 
Dollfus 1967, p. 12-23; Leca 1971, p. 283-296; Westendorf 1975, col. 
560-562; Wesrendorf1992, p. 62-63, 67-75, 242et268; Helbling1980. 

12. Sur Alexandrie, voir notamment Bernand 1966 et l 'ouvrage récent 
de Jacob, Polignac 1992 
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: 2.. Collier à médicaments ou à collyres en 
- nze qui, d'après l'étiquette qui l 'accom­
: e, proviendrait d'Égypte. 

roduit avec la permission du Musée des 
· ~uités Nationales, Saint-Germain-en-Laye. 

.:;ms tout le monde méditerranéen. L'enseignement de la 
-édecine est si réputé en Égypte, surtout à Alexandrie, 
~ e beaucoup de médecins, célèbres (tels Rufus et Soranus 
:. Éphèse, Apollonios de Citium, Galien) ou non, se van­
- r d'y avoir fait des études ou un séjour de quelque durée. 
-:-oute cette activité médicale, qui a duré près d'un millé-
__ . e, a laissé des traces dans la littérature et le matériel ar-
1éologique, épigraphique et papyrologique 1

3. 

Parmi les sources littéraires (médicales ou non) qui don­
-<'.nt des renseignements sur les maladies des yeux ou sur 

traitement, Diodore de Sicile, qui effectua un voyage 
_ Égypte entre 60 et 56 avant notre ère, relate les guéri­
- ns miraculeuses qu'opère Isis, notamment en cas de cé­
: ·é, dans ses sanctuaires où les fidèles pratiquent 

...ncubation 14. Celse donne à deux reprises la recette du 
collyre de Canope » 15. Pline l'Ancien décrit les bienfaits 

" Voir nos articles Marganne-Mélard 1985a, p . 3-16 ; Marganne­
~1élard 1996. 
D iodore Sic., I, 25, 5: KaTa yap TOUS' vrrvovc; EOTŒµEVT)V &­
ôovai TOL<; Kaµvov01 f3oT)8T)µaTa rrpoc; Tac; voaovc;, IWL 
- oVS' vrraKovaavmc; aVTT) rrapa8ol;wc; vyw{Ea8ai KŒL rrok 
.\ove; µEv VTTO TŒVTT)<; aw{éaBai , OVXl/OV<; 8é TTŒl/ TéÀW<; 
1JpW8éVTŒ<; Tac; opaaél<; T) TLVŒ TWV aÀÀWV µEp1uv TOU 
awµarnc;, omv rrpoc; TŒVTT)V n'JV 8éàV Kam</Jvyw01v, â c; 
'T)V rrpourrapl;aaav arroK8LOTaa8ai Ta/;Lv, et Marganne-Mélard 
1985a, p. 3-16. D'après Cumont 1982, p. 173-174: « /.es dévôts croyaient 
qu 'Isis irritée frappait l'impie de cécité à l 'aide de son sistre, mais qu 'ell.e 
pouvait aussi accorder sa guérison au pécheur repentant ». 

Celse, VI, 6, 25 B : « at si crassae cicatrices sunt, extenuat vel zmi­
lion vel Canopite collyrium, quod habet (. . .) » ; voir aussi VI, 6, 2.8. 
Pline, H.N., XXXI , 63: « neque enim Aegyptus propter se petitur, 
sed propter longinquitatem navigandi. Quin et vomitiones ipsae in­
stabili volutatione commotae plurimis morbis capitis, oculorum, pec­
toris medentur, omnibusque propter quae heleborum bibitur • . 

------
d'un voyage par mer en Égypte sur de nombreuses mala­
dies des yeux 16 et enregistre la tradition égyptienne selon 
laquelle « si k 28 du mois qu ïLs appelknt thoti, - jour qui 
tombe généralement dans notre mois d'août-, on se frotte le 
matin, avant d'avoir dit un mot, avec k suc de la plante myo­
sota ou myosotis [que l'on identifie généralement à la râ­
pette, Asperugo procumbens L.], on n'aura pas d'ophtalmie 
cette année-/,à » 17. Quant à Galien, il mentionne plusieurs 
préparations ophtalmiques portant des noms en relation 
avec l'Égypte, comme le « collyre du roi Ptolémée » 18 , 

l'« égyptien » 19 et le« collyre à la rose du Nil » 20
. 

La collecte systématique des témoignages archéologiques 
et épigraphiques relatifs à l'ophtalmologie dans l'Égypte 
gréco-romaine reste encore à faire. Pour les instruments chi­
rurgicaux, comme nous l'avons écrit dans une récente pu­
blication 21, la récolte est jusqu'ici assez décevante. Peut-être 

17. Pline, H .N., XXVII, 105: « tradunt Aegypti mensis, quem Thoti va­
cant, die XXVIII fere in Augustum mensem incurrente si quis huius 
herbae suco inungatur mane priusquam loquatur, non lippiturum eo 
anno » . L'année égyptienne débutant le 29 août, le 28 du mois de 
Gwe rombe au mois de septembre. Sur ces passages de Pline, voir 
Marganne-Mélard 1991 : 155-171. 

18. Asclépiade ap. Galien. De compos. medic. sec. Loc., N, 7 (XII, 789): 
JlTOÀEµawv yvwpLµov </JapµaKov éTTL TETEvyµévov rrpoc; if;wpw 
8élc; KŒL /3éf3pwµéVOIJ5' Kav80IJ5', éTTL TETŒµEvovc; KVT)Oµ O/J5', 
µ LÀ</JwaéL<;, aµf3>..vwmac; ( ... ) ; XII, 779 : KOÀÀvpwv apµanov 
é TTL ypa </JoµEVOV, w éXPT)OŒTO JlTOÀéµawc; 0 f3a01ÀéV<; ( . .. ). 

19. Galien Op. cit., IV, 8 (XII , 737) : ALyvrrna rrpoc; TVÀovc; KŒL 
ÀévKwµam ( ... ). 

20. Galien Op. cit., IV, 7 (XII, 766) : aÀÀo 8wppo8ov NéLÀov ( .. . ) ; 
V, l (XII, 806) . 

21. Marganne-Mélard 1987, p . 403-412. 
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est-ce dû au hasard des trouvailles? Et puis, contrairement 
à l'usage gallo-romain, les tombes des médecins égyptiens 
ne contiennent, semble-t-il, aucun objet pouvant être en 
rapport avec leur art. Peut-être aussi les recherches n'ont­
elles pas été menées systématiquement dans les collections 
égyptiennes. Il est vrai que l'identification de ces objets 
s'avère souvent malaisée : comment décider si tel instru­
ment retrouvé isolément était utilisé dans la cuisine, dans 
le cabinet de toilette, dans l'atelier d'un artisan ou dans la 
salle d'opération? Ainsi, des instruments qui paraissent chi­
rurgicaux et même « ophtalmologiques », comme ceux du 
fameux relief du temple de Kôm Ombo (époque romaine, 
entre 150 et 210, fig. 1) , ont parfois été considérés comme 
les outils d'un orfevre21

• La plus grande prudence s'impose 
donc et, si l'on a identifié à coup sûr plusieurs ensembles 
d'instruments égyptiens d'époque copto-arabe (VIe..xi1es.) 23, 

on ne sait presque rien, en revanche, d'un coffret à médi­
caments ou à collyres en bronze trouvé dans les réserves du 
Musée des Antiquités Nationales de Saint-Germain-en­
Laye (France) qui, « selon Lëtiquette qui L'accompagn.e, vien­
drait d'Égypte » 24 (fig. 2). 

S'il est souvent difficile d'identifier avec certitude un 
objet isolé qui ne comporte aucune inscription et dont on 
ignore la provenance exacte et les circonstances de la dé­
couverte, en revanche, l'étude des sites archéologiques dans 
leur ensemble donne souvent des résultats féconds. Ainsi, 
à Tebtynis, la mission archéologique italienne a autrefois 
découvert non seulement des papyrus grecs (dont certains 

22. Voir Marganne-Mélard 1987, p. 404, qui reprend la bibliographie 
sur la question, à laquelle on peut aj outer Senier 1982, p. 48-53. 

23 . Leca 1971: pl. XI ; Hamarneh 1977, p. 3-14 ; Hamarneh, Awad 1977, 
p. 520-524 ; Kolta 1984, p. 16+ 

24. Beck 1977, p. 62-64. Sur ces coffrets à médicaments ou à collyres, 
habituellement d'époque romaine, voir Boyer et alii 1990, p. 214-
249. D 'après Madame Hélène Chew, Conservateur au Musée de 
Saint-Germain-en-Laye, que nous remercions vivement, cette boîte 
(( na pas de numéro d'inventaire et, de ce fait, pas d 'identification plus 
précise que celie indiquée par F Beck dans son artid.e » {lettre du 16.11.93). 

25 . C. Anti. In Aegyptus, II. 1931, p. 391; Chronique d'Égypte, 13/4. 1932, 
p. 88. 

fig. 3. Étiquette de médica­
ment, datée du vne s. , 
« pour la fluxion des yeux » 

(P. Vindob. G. 29269 = 
Pack3 2379.30. 
Reproduite avec la permis­
sion de la Ôsterreichische 
Nationalbibliothek de 
Vienne. 

contenant des prescriptions ophtalmologiques) provenant 
de la bibliothèque du temple dédié au dieu-crocodile ho­
noré en cet endroit, mais également de petits pots en bois 
à onguents ou à poudres appartenant aux prêtres. De fait , 
en plus de leur rôle sacerdotal, ceux-ci exerçaient aussi l'art 
de guérir pour les pèlerins 2 5. À la période byzantine, ce 
sont les églises qui, devenues centres de pèlerinage, s'ad­
joignent des dispensaires administrés par des médecins 
chrétiens, comme àAntinoopolis où saint Colluthe (t 305), 
médecin et martyr, était spécialement invoqué pour les ma­
ladies des yeux. Le papyrus médical copte P Chassinat, du 
xe s., conserve d 'ailleurs une recette de collyre portant le 
nom del'« archiatre Collouthos » 26

. 

Parmi les témoignages archéologiques au sens large, 
les papyrus littéraires grecs 2 7 relatifs à l'ophtalmologie 
occupent certainement une place de choix : de fait , en 
dépit de leur caractère lacunaire, ces textes datés du m e 
s. avant notre ère au mes. de notre ère (et même jusqu'au 
vue s. pour les papyrus contenant des recettes), non seu­
lement s'avèrent souvent les seuls témoins d'œuvres mé­
dicales perdues appartenant en grande partie à la période 
alexandrine, mais attestent également théories, pratiques 
et vocabulaire originaux. Mal connus, insuffisamment 
exploités, dispersés dans des collections diverses et dans 
des publications disparates, difficilement accessibles aux 
non-spécialistes, ces papyrus avaient besoin d'être re­
groupés au sein d'une étude d'ensemble. C'est ce que 
nous avons tenté de faire dans une monographie parue 

26. Voir Marganne-Mélard 1984, p. 117-12r. 
27. Voir Marganne-Mélard 1981; Marganne-Mélard 1986, p. 175-186 ; 

en collaborat ion avec P. Mertens. Medici et medica. Extraits du 
prochain Catalogue des papyrus Littéraires grecs et latins(= Mertens, 
Pack'). Liège, 1986, 33 p.(= Pack'). In Proceedings of the XVII Intern. 
Congr. of Papyrology, Athens, 25-31mai1986, I. Athens, 1988, p. 105-
146; voir Marganne-Mélard 1988 (une nouvelle mise à jour est en 
préparation) ; voir aussi A.E. Hanson. In Yale Classical Studies, 28. 
198), p. 22-47 et ln Newsletter of the Society for Ancient Medicine 
[and Pharmacy}, 17. 1989, p. 72-82; 18. 1990, p. 52-54 ; 19. 1991, p. 
144-151; 20. 1992, p. 127-138; Andorlini Marcone 1993, p. 458-562. 
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fig. 4. Cet ostracon ou tesson de po­
terie trouvé à Thèbes (0. Boeil. 2. 

2184 = Bodl. Greek Inscr. 923 = 

Pack2 2427) dare probablement du 
rve s. de noue ère et conserve, sur 
une face, une recette de « collyre rose 
pour maladies infantiles » renfer­
mant, notamment, du lait et de la 
cadmie lavée. 
Reproduit « by Courresy of the 
Ashmolean Museum, Oxford ». 

en 1994 28 . Celle-ci présente l'édition critique, avec tra­
duction et commentaire médico-historique, de six papy­
rus anonymes ou adespota contenant des exposés 
rhéoriques, ainsi qu'un chapitre sur les prescriptions oph­
talmologiques conservées sur papyrus. Cette étude, dont 
nous allons exposer les principaux résultats ci-après, reflète 
évidemment l'état présent de nos recherches. La papyro­
logie étant une science en perpétuel devenir, il n'est pas 
exclu que la liste des papyrus littéraires relatifs à l'oph­
calmologie s'allonge dans le futur, au fil de nouvelles dé­
couvertes ou identifications. 

Lorsqu'on classe ces textes, il saute aux yeux que la 
pharmacologie occupe une place prépondérante, puis­
qu'une quinzaine de papyrus au moins conservent envi­
ron cinquante recettes ou fragments de recettes et même 
une étiquette de médicament, destinés à des affections 
oculaires aussi variées que les leucomes, staphylomes, 
écoulements d'humeurs ou fluxions (fig. 3), douleurs 
ives, inflammations, ulcérations, plaies ou blessures, épan­

chements de sang, cals, trachomes, psores, amblyopies, ci­
catrices, argemons (c'est-à-dire ulcères cornéens), etc. 
ouvent désignées sous les termes techniques de « collyre » 
KoMvpwv ou KoMovpwv), de « pilarion » (mJ..âpwv, de 

;;f)ia «mortier ») ou d'emplâtre (€µrr/\acJTpo<; ou €µrrÀaCT 
•pov), ces recettes se composent d'ingrédients très divers, 
appartenant au règne animal (lait, miel, graisse, casto­
réum, alcyonion), végétal (encens, bruyère, safran, myrrhe, 
acacia, gommes blanche, arabique et adragante, pavot et 

' . L'ophtalmologie dans l'Égypte gréco-romaine d'après les papyrus lir­
téraires grecs. Studies in Ancient Medicine, 8. Lei den. E.J. Brill, 199+ 

opium, aloès, origan, cinnamome, iris, suc d'opopanax, 
centaurée, carotte, semences d'aristoloche, de cattilier, 
d'orcanette, de rue des montagnes et de rue cultivée, mar­
jolaine, euphorbe et euphorbe de Crète, poivre, cendre 
d'ébène, nard, bdellium ou gomme résine de Commiphora 
Jacq., rose, amidon, huile, suc de baumier, gomme am­
moniaque, jus de raisin vert et vin, grains de Cnide, ner­
prun, suc de violier) et minéral (cadmie, céruse, spode 
de Chypre, alun lamelleux, cuivre calciné ou non, écaille 
de cuivre, vert-de-gris, pierre de cuivre, vitriol, misy, sti­
bine, litharge, hématite, sel et rouille vermiculaire), sans 
oublier l'eau, éventuellement de pluie. Comme l'indi­
quent tant le support de plusieurs prescriptions (ostraca 
ou éclats de poterie [fig. 4], verso de textes littéraires et 
de documents périmés), que le contenu de certains pa­
pyrus documentaires (lettres de patients), ces recettes pou­
vaient appartenir à n'importe qui sachant lire le grec: 
médecins bien sûr, mais aussi patients, prêtres de divini­
tés guérisseuses et, plus tard, prêtres chrétiens, simples 
particuliers pratiquant l'auto-médication. 

Les autres papyrus se réparrissent en traités savants, ma­
nuels d'enseignement, voire aide-mémoire personnels. 
Parmi les traités savants, un papyrus, composé de vingt­
deux fragments de rouleau provenant d'un cartonnage de 
momie de Hibeh 29 et daté de la première moitié du m e 
s. avant notre ère, est particulièrement intéressant pour 
l'histoire de l'ophtalmologie, non seulement par sa date, 
mais aussi par son contenu et par le vocabulaire qu'il utilise. 

29. Pack 2343.1 (ex Pack' 342 = I.A. 27). 
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.Je fair, le traité hippocratique De la vision (fin du ve-début 
I\-r s., ou même plus tard) 3o mis à part, il est l'ouvrage 

~ ec le plus ancien (conservé) qui traite d'ophtalmologie et 
-· érudie la pathologie, l'étiologie et la thérapeutique de plu­
sieurs affections graves de l'œil, ainsi que le mécanisme de 

-ision et la symétrie oculaire. De plus, il atteste notam­
em les hapax Àrjµwms- (( sécrétion de chassie )) et odxpwl<; 

secrétion ou émission de larmes »-

L"n autre fragment de rouleau provenant du nome ar­
SlllOÏte et daté du ne s. avant notre ère 31 (fig. 5) n'est pas 
;noins précieux car son auteur, qui traite de la « colora­
·oa ~ris bleu » (yÀavKWO"l5' ou yÀavKwµa), vocable dé­
- t rout un groupe d'affections (y compris la cataracte) 
ont le p rincipal symptôme est une pupille ou une cor-

nêe deYenues gris bleu 32, est le seul ophtalmologue an­
" que qui mentionne l'apparition de cette affection peu 
·ant la mort. En outre, il donne la première description 
-tique, bien avant Celse, d'une yÀaVKWCJL<; causée par 

un traumatisme. Sa théorie étiologique, qui évoque une 
con2'élation ou une coagulation d'humeur, s'écarte de 

30 :'.>ur sa dararion, voir J . Jouanna. Hippocrate. Paris, 1992, p. 563. 
3L P. Ashm. Libr. s. n. = Pack' 2344 = I.A. 31 
~:..Sur ces rermes, qui onr subi une évolurion de sens suivant le pro­

grès des connaissances médicales, voir norre article Glaucome ou 
cararacre ? Sur l'emploi des dérivés de yÀavK05" en ophtalmologie 
antique. In History and Philosophy of the Life Sciences, I, 2. 1979 , 

, , 
c 

,_, 

... 
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fig. 5. Ce fragment de rouleau, daté du u<s. 
avant norre ère, donne une description cri· 
tique et une étiologie de la « coloration gril 
bleu » de l'œil (P. Ashm. Libr. s. n.). 
Reproduit « by Courresy of Egypt 
Exploration Society of London » . 

l'explication d'Aristote (Gén. anim., V, 1, 780 a 15-18). 
pour qui l'affection est due à une dessiccation, mais se 
rapproche nettement du tableau clinique de la cataracte 
(sujfusio) exposé deux siècles plus tard par Celse (De me­
dicina, VII, 7, 14 a-b). 

Daté du me s. de notre ère, un papyrus de la Collection 
Cataui, dont on ignore la provenance 33, contient un frag­
ment d'ophtalmo-chirurgie indirecte qui répertorie dif­
férents procédés, surtout mis au point par les Alexandrins. 
pour arrêter la fluxion des yeux. Selon la vieille théorie 
humorale, en effet, celle-ci était responsable d'une grande 
partie des maladies des yeux. Ces procédés sont le péri­
skyrhismos (ou « scalp à la manière scythe ») par contaG 
et par réunion des chairs et l'hypospathismos, qui consisœ 
à faire trois entailles sur le front et à introduire dans le. 
espaces intermédiaires une sonde en forme de spatule potL 
sectionner les vaisseaux qui descendent du sommet de 1:. 
tête vers les yeux 34_ D e plus, ce papyrus fait référence -
cinq auteurs médicaux do nt les oeuvres ne nous so n­
connues que par de rares fragments, nous apprenant d:: 
surcroît que Philoxène (2e moitié du ne s. avant notre ère 

ns que, pour les Grecs et les Latins, le cristall.; 
e =G"2.'. de la ,-ision. 

- ·~ 1 = Pack' 2377 = I.A. 75. 
·ruœ:ical es, voir Marganne-Mélard 198<-
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=:: 6. Ces deux fragments de papyrus, 
-és du ne s. de notre ère (P. Aberdeen 
= Pack2 2342) , contiennent les restes 

_ :.rn questionnaire d 'ophtalmologie. 
qi roduits avec la permission de 

• · niversiry Library d'Aberdeen . 

. us remercions vivement M adame 
ene Bouquiaux-Simon, Direarice du 

...entre de Documentation de Papyrologie 
éraire (CEDOPAL) de l'Université 

· Liège, qui nous a fourni les photogra­
:ies des papyrus, ainsi que routes les ins­

cions qui nous ont permis de 
"froduire les pièces en leur possession. 

:-ourtant considéré par Celse (VII, Introduction, 3) comme 
a maître en chirurgie, avait été dépassé en habileté par 
~s successeurs et que Sostrate, Héron, Héraclide et 
'énodore (rre moitié du 1er s. avant notre ère), surtout 
nnus comme médecins, jouissaient également d'une ex-

.:dleme réputation de chirurgiens. 

Ces trois papyrus, qui ne proviennent pas d'Alexandrie 
::-op humide, celle-ci n'a rien donné au point de vue pa­

=:-rologique), sont des copies privées qui devaient faire 
~ ;;s cie de bibliothèques particulières appartenant soit à 
:.es temples, soit à de simples praticiens. Leur existence 
:--ouve qu'en Égypte, des médecins provinciaux s'inté­
·55aient à la médecine de pointe et se tenaient au cou­
:.nt des découvertes récentes en ophtalmologie. 

Très différents, les manuels d'enseignement sont repré­
~nrés par deux questionnaires du ne s. de notre ère : P 
-..herdeen II , écrit au verso d'un compte et trouvé dans le 

:::.,._ ·oum 35, et un papyrus de la Collection Gokniscev, de pro-
=:rJance inconnue, dont seul le recto a été utilisé36. Ceux-ci 

dient, sous une forme didactique distinguant sémiotique, 
~logie, critères de différenciation et thérapeutique, plusieurs 

- Pack' 2342 = LA. 23. 
- P. Ross. G eorg. r. 20 = Pacb 2343 = I.A. 147. Sur ces deux papy-

rus, voir notre article D eux questionnaires d' ophralmologie : 

B . l 

affections des yeux : le ptérygion ( Trnpirywv), la « colo 
gris-bleu» (yÀaiKwµa), distincte de la cataracte (imôxz.µa . ~ 
staphylome (arn<f>vÀwµa) et les écoulements d 'hume 
(frvµanaµoQ. Par exemple, dans le second papyrus, on 
la formulation suivante (col. II, li. 57-67) : « De q~l.k 
nière la « cohration gris bleu » dif/ère-t-elJ.e de la cataracte? Er. 
une fois, la « cohration gris bleu » est un changement tk :a ~­

pille, de la couleur noire vers le gris bleu, tandis que la carara::e 
est l'accumulation d'une humeur blanche, dans la région de 
pupille, empêchant de voir ou de voir clairement ». 

Contrairement aux traités savants, ces questionnaires. 
qui étaient utilisés dans le cadre de l'enseignement cheo­
rique de l'ophtalmologie, ne proposent pas des inno ·a­
rions ou de longs exposés, mais ils adoptent, sous u .e 
forme simplifiée et commode à retenir, une sorre ce 
moyen terme entre les théories médicales existames. 
Devenue classique, leur doctrine sera indéfinimen­
reprise, jusqu'au Moyen Âge, toujours dans le cadre de 
l'enseignement de la médecine. 

Il y a enfin un aide-mémoire, daté du ne s. de notre 
ère et noté, probablement par un médecin, au verso d'un 

P. Aberdeen II et P. Ross. Georg. r. 20. In Chronique d'Égypte, -3. 
106. 19 8, p. 313-320. 
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fragment de rouleau contenant des recettes nriées uti li­
sées notamment en ophtalmologie et en scomacologie 37_ 
Celui-ci rassemble l'étiologie condensée de plusieurs ma­
ladies des yeux : psôrophtalmie, xérophtalmie, scléroph­
talmie, phimosis, adhérence des paupières, lagophralmie, 
« onglet » (ou hypopion), ulcération, staphylome et m uio­
képhalon (c'est-à-dire « tête de mouche », autre déno­
mination d'un petit staphylome) . Par exemple, aux lignes 
2-5, on lit : « La sécrétion d'un flux salé ou nitreux est la 

cause de /,a sclérophtalmie. L 'épaisseur du flux et /,a présence 
de viscosités sont la cause du phimosis ». L'étude du contenu 
révèle un certain éclectisme, des imprécisions et, peut­
être, des erreurs : ainsi, l'auteur est le seul médecin de 
!'Antiquité à confondre les trois blépharites que sont la 
psôrophtalmie, la xérophtalmie et la sclérophtalmie. 

En conclusion, si les papyrus littéraires et sub-littéraires 
(recettes) sont insuffisants pour rendre compte à eux seuls 
de l'ophtalmologie dans l'Égypte gréco-romaine, ils com­
plètent avantageusement le témoignage des papyrus docu­
mentaires (lettres de malades, de médecins, rapports légaux, 
inventaires de droguistes, signalements analogues à ceux de 
nos passeports) et magiques (traités, charmes, invocations, 
amulettes destinés à se prémunir de telle ou telle affection 

ou à l'envoyer à son ennemi) 38, des inscriptions et des autres 
vestiges archéologiques. O n l'a vu, leur analyse permet non 
seulement de combler des lacunes en histoire de l' ophtal­
mologie antique, mais également de tirer certaines conclu­
sions sur le contenu de la bibliothèque d'un oculiste ou 
d'un médecin provincial pratiquant l'ophtalmologie, sur 
l'organisation de l'enseignement de cette discipline et sur 
son niveau, ainsi que sur le type d'affections rencontrées en 
Égypte et sur les traitements utiLsés pour y remédier, qu'ils 
recourent à la pharmacologie (drogues d'origine animale. 
végétale et minérale), à la diététique (régime, purgatifs) e 
à la chirurgie (cautérisations, ligatures, incisions, résections. 
hypospathismos et périskythismos). 

Si, dans ces papyrus, l'organisation de la matière, le 
cheminement de la pensée, le style, les noms, les mors. 
tout est grec, il ne faut cependant pas sous-estime 
l'influence de l'Égypte. En ophtalmologie, il ne fait aucur: 
doute que l'environnement a dû jouer un rôle impo r­
tant: d'une part, les praticiens grecs ont dû s'habituer 2 

diagnostiquer les nombreuses affections qu'ils rencon­
traient sur place et, d' autre part, pour les soigner, ils on­
pu disposer des énormes ressources que leur fournissai­
le pays, depuis la plus haute Antiquité, en drogues d 'ori­
gine animale, végétale et minérale 39. 
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